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À Pat, 
un mari idéal qui parvient à s’adapter 
à toutes les vies de sa femme.

 


À Sandrine et Fanny, 
qui ont remporté le combat de leur vie 
avec une force et un courage admirables.




Elle escalade péniblement le talus. Ses chaussures dérapent dans l’herbe détrempée et la boue. Dans la pénombre, des pierres lui font perdre l’équilibre. À plusieurs reprises, elle doit s’aider de ses mains mais, enfin, elle atteint le sommet.

Essoufflée, elle se redresse. Seule sur cette route déserte, ses options lui semblent bien peu nombreuses. Où aller à présent ? Elle a froid : le contrecoup de l’accident, sans doute. Elle enroule ses bras autour d’elle et frissonne.

Elle se souvient d’avoir traversé une ville quelques kilomètres plus tôt. Dans l’autre sens, elle sait qu’il n’y a rien à attendre. Elle fait vite son choix.

Elle marche d’un pas aussi rapide que ses membres tétanisés le lui permettent. Ses chaussures à talons ne sont adaptées ni aux conditions météo ni à son projet. Ses pieds mouillés glissent dans ses escarpins et elle tremble dans ses vêtements légers trempés par la pluie.


Elle aurait dû rester dans sa voiture, non ? C’était sans doute ça, la bonne option. Contrariée par son manque de lucidité, elle décide de faire demi-tour. Elle ne pense plus qu’à se blottir au chaud dans l’habitacle et à attendre les secours.

Soudain, une lumière derrière elle la pousse à se retourner. Une voiture ralentit et s’arrête à sa hauteur. Elle attend en grelottant que le conducteur baisse la vitre.

— Un problème, miss ?

— J’ai eu un accident de voiture. Pourriez-vous m’aider, s’il vous plaît ?

Ses dents s’entrechoquent tant que ses paroles sortent par à-coups.

— Bien sûr. Montez vous mettre à l’abri.

La portière s’ouvre. Elle grimpe avec confiance dans le pick-up, trop heureuse de profiter du chauffage.

— Merci de votre aide.

— Pas de quoi.

Elle ferme les yeux d’épuisement et ne le voit pas se jeter sur elle. Elle tente de résister, de se débattre, mais il lui enfile un sac à l’odeur fétide sur le visage. Comme elle s’agite encore, il la frappe. Elle est à deux doigts de sombrer dans l’inconscience. Sonnée, elle reste affalée contre la portière, inerte.

Il la croit assommée et se désintéresse donc d’elle. Il accélère pendant quelques centaines de mètres avant d’emprunter un sentier. Les soubresauts la sortent de son apathie.

Pour autant, elle ne sait pas quoi faire. Elle ne sait pas où elle est, elle ne voit rien. La réalité la rattrape : elle n’est qu’une femme faible, terrifiée. Du coup, elle se sait perdue d’avance. Elle gémit en songeant à tout ce temps passé à se croire supérieure. La vérité est triste à pleurer.


L’homme freine. Elle est terrorisée. Il ouvre sa portière et l’attrape par le col de sa veste pour la traîner hors du véhicule. Elle heurte si fort le sol que le choc lui coupe le souffle.

Quand ses doigts se posent sur elle, elle panique. Elle se débat avec l’énergie du désespoir. Le sac qui lui couvre le visage est projeté un peu plus loin. Elle lutte, le griffe. Elle l’entend jurer. Malgré ses pitoyables tentatives pour le contrer, il est beaucoup trop fort. Il pèse de tout son poids sur elle. Elle étouffe et sent ses côtes plier. Elle cesse de s’agiter. Il laisse échapper une petite exclamation satisfaite. Une de ses mains s’enfonce dans ses poches pour sortir une corde bleue.

Un éclair blanc l’aveugle et elle perd connaissance.




PLONGÉE

8 juin 2009

— Il va mourir.

Un homme âgé d’une quarantaine d’années, endimanché pour l’occasion, se frotte les mains avec satisfaction. Son voisin approuve avec un sourire mauvais.

— Quand je pense à ce que ce type a fait, c’est pas cher payé !

Le premier approuve en lissant sa veste élimée.

— Quel dommage que la chaise électrique ne soit plus en usage ! Pour les tarés de son espèce, il faut appliquer une réplique aussi barbare que leurs actes. J’aurais aimé le tuer moi-même.

Son épouse plonge vers son mouchoir chiffonné et sanglote par réflexe. Desséchée d’avoir tant pleuré, elle n’a plus de larmes à verser. Son mari lui caresse l’épaule avec maladresse.

— Tiens bon, Hilda. Notre fille sera bientôt vengée.


Agacée, Megan Halliwell secoue la tête. Cette discussion la laisse amère. Que ces deux guignols s’imaginent capables de tuer un homme est risible. En l’occurrence, leur victime toute désignée a déjà les deux genoux à terre. Ils ne prennent plus beaucoup de risque…

Les deux hommes la dévisagent avec curiosité.

— Il a tué quelqu’un de votre famille ?

Megan ressent un brutal coup au cœur. À point nommé, le deuxième homme la reconnaît et la dispense donc de répondre.

— Oh ! Mais voyons, c’est elle qui l’a arrêté.

Hilda redresse la tête pour la dévisager pendant que son mari se frappe le front.

— Bien sûr !

Tout de suite après, il en rajoute :

— Si le FBI avait mieux géré cette affaire, nos filles seraient encore en…

Pour couper court au flot de paroles désagréables sous lequel il s’apprête à la noyer, elle lui tourne grossièrement le dos.

Elle entend leurs exclamations d’indignation, mais ils n’insistent pas.

Elle considère la salle aux murs blancs, les sièges inconfortables tournés vers la vitre encore masquée puis l’assistance impatiente. Enfin, des raclements de chaise et un murmure satisfait parcourent la salle lorsque le rideau s’ouvre sur ce drame en un acte.

Vernon Chester est sanglé à sa table d’exécution. Même s’il a perdu de sa superbe en prison, il garde cette aura malfaisante qui caractérise tous les tueurs de son espèce. Après avoir jeté un coup d’œil blasé vers les officiers qui s’affairent autour
de lui pour préparer sa mort, il se tourne vers son public avec une expression narquoise plaquée sur le visage.

— Mademoiselle Halliwell, pensez-vous qu’un tel homme puisse éprouver des remords ?

Megan toise Hilda qui vient de lui poser cette question saugrenue. Elle lui explique l’évidence avec le plus de diplomatie possible.

— Il a tué trente-quatre femmes avant d’être pris en flagrant délit. Sans cette arrestation, il tuerait encore.

Elle dévisage Chester avant de secouer la tête.

— Non, il ne regrette rien.

Oubliant ses précédents griefs, le voisin d’Hilda se tourne vers Megan.

— Vous avez raison. S’il avait éprouvé un remords quelconque, il aurait fait appel à un homme d’Église pour purifier son âme avant de se présenter devant son créateur.

Megan hausse les épaules.

— Personne n’a pu découvrir ce en quoi croyait Vernon Chester.

À cet instant, un frisson agite la foule venue assister à l’exécution : le tueur dévisage un par un tous ceux qui sont venus le voir pousser son dernier râle. Il ne fixe son attention sur eux qu’une poignée de secondes et pourtant, ils craquent tous un à un face à son expression de défi teintée d’ennui. Certains baissent les yeux, d’autres sanglotent, d’autres serrent les poings sous l’effet de la colère, d’autres encore se lèvent pour l’insulter.

Enfin, Chester fixe son attention sur Megan. L’échange entre eux est chargé d’intensité. Il a encore les yeux braqués dans les siens quand l’officier abaisse le levier qui actionne l’injection létale.


Megan réagit avec excès. Non ! Non ! Ça n’est pas possible !

À cet instant, elle maudit le politicien qui se sert de cette exécution pour sauver sa carrière du scandale où il est plongé jusqu’au cou. Vernon Chester n’a pas encore livré les emplacements des corps de toutes ses victimes. Mais qu’est-ce que cela peut valoir face à ses chances de réélection ? C’est abject !

Et pourtant, l’évidence s’impose à ses yeux. Toujours planté dans celui de Megan, le regard de Vernon Chester se trouble. Il sourit une dernière fois. Et pour cause : il part avec ses secrets et cela l’amuse encore malgré sa fin toute proche.

Ses paupières ne clignent plus. Il passe ses derniers instants à dévorer l’image de Megan, à l’engloutir dans les méandres de son âme pervertie comme s’il voulait emporter une part d’elle dans l’au-delà.

Soudain, sa fixité la met mal à l’aise. Elle remarque alors qu’il bouge les lèvres. Elle déchiffre son avertissement : «  Tu me reverras. »

Avec les croyances de ce gars, elle a la peau qui se hérisse.

Elle se déplace de quelques centimètres sur le côté. Il voudrait la suivre, mais son corps ne lui obéit plus. Malgré tout, ils savent tous les deux qui vient de remporter ce dernier affrontement.

Bientôt, c’est l’extinction des feux. Il s’effondre. Megan souffle en même temps que les autres témoins de la scène.

Alors qu’ils restent tous encore sous le choc, immobiles, elle est conviée à rejoindre l’équipe qui constate le décès et enregistre l’heure exacte de l’arrêt du cœur. Un médecin en costume et à la cravate tachée ausculte rapidement la dépouille. Il se redresse en frottant ses lunettes maculées de graisse.

— C’est fini.


Megan sent la tension qui l’habite depuis des semaines la quitter progressivement. L’idée d’un bon massage l’effleure. Elle s’imagine dans une pièce emplie de bougies parfumées avec un gars baraqué en train de pétrir ses muscles noués. Elle estime le temps qu’il faudrait pour simplement allumer toutes ces bougies. Son fantasme se dissipe de lui-même.

Le boulot, ma vieille. Il ne te reste plus que cela…

Son job d’agent spécial, elle le fait mieux que personne, au point qu’âgée de 32 ans, elle a déjà intégré le NCAVC et a un sacré palmarès à son actif. Le cas «  Vernon Chester » n’est qu’un dossier parmi tant d’autres pour elle. Enfin, presque… Elle se mord la lèvre. Si elle se répète ce mensonge en boucle, elle finira peut-être par s’en convaincre.

Par acquit de conscience, elle suit le cadavre jusqu’à la morgue qui occupe le sous-sol du Lexington Medical Center, un des hôpitaux les plus importants de Columbia, la capitale de la Caroline du Sud. Sur le parking arboré, elle se gare en double file à proximité de la camionnette du légiste.

Elle sort son paquet de cigarettes de sa poche et en allume une. Elle inspire profondément et souffle la fumée en levant les yeux vers l’immense bâtiment rougi par la lumière du soleil couchant.

Appuyée sur sa voiture, elle reste songeuse en les regardant décharger le corps puis l’emmener à l’intérieur. Quand ils disparaissent de sa vue, elle reste seule avec son malaise.

Que faire quand l’une des raisons qui vous fait vous lever le matin vient de s’éteindre ? Immobile, elle fixe le ballet des ambulances qui déposent leurs fardeaux aux urgences. Toutes ces existences qui risquent de basculer d’une minute à l’autre…

Son téléphone portable se met à bourdonner. Elle décroche.

— Halliwell ?
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Vince Sandino sort en courant de son véhicule. Il franchit la porte de sa maison et lance un appel à la ronde.

— Les filles ? Vous êtes prêtes ?

Janice descend les marches de l’escalier et lui jette un regard maussade. Comme toujours, elle est divine dans une de ces petites robes noires moulantes qu’elle affectionne tant. Il observe les reflets des lampes sur sa chevelure d’un blond chaud, son visage doux et son corps parfait.

— Tu rentres tard.

Il grimace en entendant son ton sec et froid chargé de reproches. Il rétorque avec un enthousiasme forcé :

— Moi aussi, je t’aime !

Elle lâche un grognement agacé.

— J’aimerais que tu évites de tout prendre à la rigolade !

Vince laisse échapper un petit sifflement entre ses dents. Elle est d’une humeur de chien de garde ces derniers temps…

Il adopte une attitude penaude.

— Je suis désolé. J’ai eu une dure journée.

Il aurait bien avalé un petit remontant avant de partir, mais il sait pertinemment qu’ils sont déjà très en retard. Il se dirige vers le petit coffre où il range son arme après le service.

Elle lui fait face.

— Tu te souviens que nous sommes invités chez mes parents ce soir, n’est-ce pas ?

Il hoche la tête avec un sourire factice plaqué sur les lèvres.

— Bien sûr ! Comment pourrais-je oublier un tel événement !

Elle lui lance un regard désapprobateur.

— Vince !


Oubliant ce qu’il souhaitait faire l’instant précédent, il claque la porte du coffre. Les bras croisés sur sa poitrine, elle se tient boudeuse face à lui.

— J’aimerais que pour une fois, tu n’y ailles pas à reculons.

Facile à dire ! Les parents de Janice sont friqués, snobs et terriblement élitistes. Même encore aujourd’hui, dix ans après le jour fatidique de leur mariage, James et Ditta Rubens n’ont toujours pas admis l’idée que leur fille ait épousé un petit-fils d’émigrés italiens, dépourvu d’ambition et de sens des affaires. Un simple flic qui ose souiller leur arbre généalogique sans tache depuis le Mayflower, quelle idée de mauvais goût ! Ils profitent donc de chaque occasion pour l’humilier, en l’ignorant ou en le traitant comme le laquais qu’il aurait dû rester.

Janice observe son visage. Elle devine ses pensées. Pour éviter de laisser sa rancœur ressurgir, il appelle sa fille.

— Laura, Descends ! On doit y aller, chérie !

Elle apparaît en haut de l’escalier. C’est une véritable poupée de porcelaine. Son visage est d’une perfection quasi surnaturelle. Elle porte une jolie robe rouge avec un col en dentelle immaculée, un collant en laine blanche et des bottines rouges. Avec fierté, Vince se tourne vers sa femme. Il se demande parfois comment il a pu fonder une aussi belle famille.

Janice, fille unique de James Rubens, un magnat de l’industrie, et lui se sont rencontrés à l’Université en cours de droit. À l’époque, Vince vivait en colocation avec trois autres étudiants, dans un appartement où un nombre incalculable de filles avait défilé. Elles s’y succédaient sans fin jusqu’au jour où Janice et lui avaient dû travailler ensemble sur un exposé.

Celle qui, dans son esprit, n’était qu’une gosse de riche, intouchable et inaccessible, avait flashé sur lui dès le premier
jour : l’attrait des hommes rebelles, sans doute. Il avait résisté au début, peu enclin à prendre la responsabilité d’épingler une vierge, fille d’un homme riche et puissant, sur son tableau de chasse. Mais Janice avait déjà de la suite dans les idées. Il finit par céder et même par s’assagir. Et depuis qu’il avait décidé de renoncer à sa vie de débauche pour elle, il n’avait pas eu une seule occasion de regretter son choix. Laura en était la preuve vivante.

Il frôle les boucles d’ange de sa fille.

— As-tu passé une bonne journée, Laura ?

Elle secoue la tête avec une mimique définitive.

— Ah non ! La maîtresse m’a punie !

— Allons bon ! Qu’est-ce que tu as fait ?

Elle fait une petite moue.

— Et pourquoi penses-tu tout de suite que c’est de ma faute ?

Il lève les yeux vers Janice qui, occupée à enfiler son manteau, l’ignore.

— Je ne sais pas, moi. Pourquoi as-tu été punie si ce n’était pas de ta faute ?

Laura soupire. Triste résonance dans une si adorable bouche. Vince sent son cœur se serrer. Il est prêt à intervenir auprès de la maîtresse pour lui faire payer cette injustice. Il note cependant le regard repentant de sa fille.

— Je me suis moquée de quelqu’un dans la classe.

— Oh… En quel honneur ?

— Il est si laid, papa !

Il se met à genoux devant elle.

— Laura ! Ce n’est pas parce que tu es belle…

Elle redresse les épaules avant de lui jeter un regard courroucé.

— Très belle !


Il soupire à son tour. Ce n’est pas gagné…

— Très belle, certes… ce n’est pas pour autant que tu dois te moquer de ceux qui le sont moins que toi !

Janice choisit ce moment pour les interrompre.

— On doit y aller. Vous finirez cette discussion dans la voiture.

Vince se relève en jetant un regard désapprobateur à sa fille qui semble soulagée de s’en tirer à si bon compte. Janice fait mine de sortir de la maison.

— Où est la bouteille que tu devais acheter pour mes parents ?

Il se frappe le front de la main droite.

— J’ai oublié.

— Vince ! Je t’ai demandé d’acheter cette satanée bouteille il y a une semaine de cela ! Tu m’avais promis de t’en occuper !

— Ça n’est pas aussi dramatique que cela, Janice !

Janice continue de ronchonner jusqu’à la voiture.

— On va encore arriver les mains vides ! J’ai horreur de ça ! Tu sais à quel point mon père est à cheval sur ce genre de détails. Pour lui, il s’agit de savoir-vivre.

Vince approuve tout en bouclant la ceinture de Laura. Pour le savoir, il le sait…

— OK ! On s’arrêtera dans une épicerie en passant. Ça te va ?

Il démarre et s’engage à vitesse réduite dans la circulation.

— Oui. Mais, nous serons encore plus en retard. Vraiment, Vince ! Je trouve que tu exagères, ces derniers temps. Ton travail prend de plus en plus de place. Il n’y a plus rien d’autre à part tes enquêtes.

Laura commence à pleurer à l’arrière.

— Ne crie pas, maman !


Vince bouillonne intérieurement. Dire qu’il n’était déjà pas motivé par cette soirée avant ça. Il grimace en réalisant qu’il n’a même pas eu le temps de se changer. Il porte un jean taché et couvert de poussière, une chemise froissée et une veste en cuir brun. Il imagine déjà l’inspection dont il fera l’objet et la désapprobation de son beau-père.

— Mince !

En serrant ses bras contre son torse, il vient de réaliser qu’avec tout ça, il a oublié de ranger son arme de service. Il la porte toujours sur lui. Janice se tourne vers lui.

— Mince ?

Elle le fusille du regard et sa voix monte d’une octave.

— Tu passes de moins en moins de temps avec nous et tu ne trouves que ça à me répondre ?

Vince soupire de nouveau.

— Mais non, chérie. J’ai juste oublié de…

— Encore un oubli… Décidément !

Il commence à sentir la moutarde lui monter au nez.

— Tu n’as pas travaillé, aujourd’hui ! Tu n’avais qu’à l’acheter toi-même, cette fichue bouteille !

— Je l’aurais fait, bien sûr, si tu ne m’avais pas promis de t’en charger il y a une semaine.

Laura pleurniche à l’arrière. Vince perd patience. Il lui crie de se taire. Quel début de soirée prometteur !

— Oubli qui va être réparé dans un instant. Voilà une supérette. Attendez-moi là.

Il se gare sur le parking d’une épicerie sans prétention. Pourvu qu’il trouve ce qu’il cherche, sinon, il va encore en prendre pour son grade. Janice semble en douter également. Elle détache sa ceinture et lui emboîte le pas.

— Tu sais bien que tu n’as aucun goût pour choisir du vin !


Laura claque sa portière aussi et les suit.

— Tu pourras m’acheter des bonbons ?

Vince répond sans même la regarder et enchaîne, à l’intention de Janice :

— Ah bon ? Mes goûts en matière de vin sont nuls ? Pourtant, j’étais assez bon pour faire le larbin de Monseigneur Rubens il y a cinq minutes encore…

Il voit à son expression qu’il vient de la vexer.

— Ce que tu peux être immature dès qu’il s’agit de mes parents !

Elle entrouvre la porte du magasin pour laisser passer Laura avant de la relâcher. Le visage de Vince s’écrase littéralement contre le panneau en verre. Il jure avant de les suivre à l’intérieur. Cette fois-ci, elle a gagné : il est vraiment furieux.

— Tu veux que je leur fasse plaisir ? Dis-leur que je ne viens pas ! Si tu leur apportes cette bonne nouvelle sur un plateau, là ils seront ébahis par ton savoir-vivre !

Soudain, un bruit caractéristique fait réagir Vince. Il détourne la tête et se retrouve nez à nez avec une arme.

— Bouge pas, connard !

La main qui tient le pistolet tremble. Vince dévisage le gamin qui se trouve de l’autre côté de la gueule du canon. Hispanique, 15 ans tout au plus, drogué, armé et terrifié. Cocktail ultra dangereux. Il ne manquait plus que ça…

Remarque, si on arrive en retard chez mes beaux-parents, ça ne sera plus entièrement de ma faute.

Vince lève les mains et regarde autour de lui.

— Janice, Laura ? Tout va bien ?

Il les aperçoit du coin de l’œil. Janice serre la petite dans ses bras.

— Oui.


Sa voix chevrote et elle a l’air terrifié. Bon Dieu ! S’il n’avait pas oublié d’acheter cette foutue bouteille, ils n’en seraient pas là… Elle va lui passer un putain de savon une fois sortie de ce guêpier.

— Dégage de là !

Le junkie agite son arme pour lui indiquer de se mettre dans un coin. Là où Vince est posté, il lui barre le chemin vers la sortie. Janice obtempère sans faire d’histoire et entraîne la petite avec elle, tout en lui couvrant les yeux pour qu’elle ne voie rien. Vince fait mine de s’écarter aussi, mais il s’arrête lorsqu’un bruit attire l’attention du braqueur.

Tétanisé, le propriétaire de la boutique se met à prier dans une langue étrangère. Ses mains tremblent au-dessus de sa tête. Le voleur se désintéresse de Vince et recule de plusieurs pas pour viser à nouveau l’unique obstacle entre lui et le tiroir-caisse.

— Et toi, mets l’argent là-dedans, ou j’te défonce !

Pour prouver qu’il est sérieux, il tire deux balles dans des vitrines remplies de bouteilles d’alcool. Le verre explose et du liquide ambré se met à couler sur le sol.

Janice a poussé un hurlement terrifié.

Le gars semble content de son petit effet. Il tend un sac à l’épicier qui s’en saisit avec maladresse. Il met l’argent dedans avec des gestes si désordonnés qu’il le fait tomber derrière le présentoir. Le braqueur hurle et s’agite comme s’il était en manque.

— Putain, mec ! Grouille-toi de ramasser cette saloperie d’oseille ou la prochaine balle sera pour ta putain de tête !

Vince observe la scène. Son instinct de flic prend le dessus. Il se dit que puisque ce gars est seul et occupé pour le moment, il n’aura aucun problème pour reprendre le contrôle de la
situation. Confiant, il sort son pistolet de son étui sans un bruit. Pendant que le gars beugle sur le gérant, Vince vise sa poitrine.

— Tu ferais mieux de poser ton flingue avant de faire une grosse bêtise.

Le gamin se retourne vers lui, paniqué. Il pointe son arme dans sa direction, mais ses mains sont si agitées qu’il est bien incapable de l’ajuster avec précision. Pourtant, un truc cloche. Son regard transperce Vince et il a l’air presque soulagé. Un sentiment de catastrophe imminente gagne le flic.

Janice regarde aussi dans le dos de Vince. Son visage se métamorphose sous l’effet de la peur et elle pousse un cri. Il comprend son erreur lorsqu’il entend un coup de feu claquer derrière lui.

Mais quel con ! Il n’a même pas vérifié avant de jouer les héros…

Il sent son corps imploser lorsque la balle déchire ses organes sur son passage et le traverse. Il tombe à genoux. Son souffle court lui laisse un goût de sang dans la bouche. La douleur enfle et il glisse sur le côté. Il ne sent même pas le sol se dérober sous lui. Pourtant, il est à terre. Son regard se fixe sur le visage de sa fille qui hurle de terreur. Si le braqueur semblait hésitant, ce nouveau venu a l’air de savoir ce qu’il fait. Il avance vers la famille de Vince avec détermination et lève son arme.

— Ta gueule !

Dans le brouillard, Vince entend trois coups de feu. Laura et Janice s’effondrent puis le gérant de la boutique pousse un hurlement perçant avant de se taire à jamais.

— Allez ! Ramasse le fric et on se casse !


Les deux hommes s’agitent encore quelques instants puis c’est le silence absolu. Vince aperçoit sa fille dans son champ de vision.

Le col en dentelle blanche de sa robe change de couleur. Il devient rouge écarlate et s’étale jusqu’à former une flaque qui vient frôler les doigts de Vince.

Non ! Non ! Mon Dieu ! Non ! Pitié…

Il sombre.
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Des images heurtent ses rétines. Il saisit l’essentiel de sa misérable condition : il a survécu.

Impuissant, il assiste au ballet des secours arrivés sur place très rapidement. Des ombres s’agitent autour de lui sans réaliser qu’il ne veut pas de leur aide.

Laissez-moi mourir !

Il a beau hurler sa souffrance, nul son ne franchit ses lèvres. Prisonnier de son corps écartelé, son cri se perd dans le vide.

De toute façon, l’infirmier qui l’a pris en charge fait son devoir : il comprime sa blessure avec une efficacité redoutable. Vince voudrait cesser de respirer, mais son corps ne lui obéit plus depuis qu’un autre secouriste a placé un appareil sur son visage et pompe pour le maintenir en vie.

Vince voudrait trouver l’énergie de ramasser son arme pour se tirer une balle en pleine tête, mais son bras reste inerte à ses côtés.

Quelques minutes ou une heure plus tard, il ne saurait dire, il sent qu’on le soulève. Ils doivent estimer que son état est suffisamment stabilisé pour le déplacer. Ils l’installent sur
un brancard. De là, il a une vue plongeante sur l’étendue du désastre.

Les hommes du légiste referment une housse en plastique noir sur le visage de Janice. La raison de Vince vacille. Les secouristes le conduisent dehors. Il s’entend hurler à la mort, mais comme personne autour de lui ne réagit, il comprend que son calvaire commence à peine.

Pendant le trajet, son cerveau ne déconnecte pas une seule seconde. Il est conscient de chaque élancement, de chaque virage de l’ambulance, des contacts des mains de l’infirmier qui contrôle ses signes vitaux. Il voit les visages des brancardiers qui le descendent du véhicule et qui courent à l’intérieur de l’hôpital. Il est immédiatement conduit au bloc.

Pour lui qui veut mourir, le système fonctionne à la perfection, aucun manquement ni erreur médicale à l’horizon. C’est bien sa veine…

Ils le relient ensuite à une machine grâce à des électrodes posées à même sa peau. Il perçoit les faibles battements de son cœur. Avec un pouls aussi faible, Vince ne peut décemment pas survivre. Il y a peut-être encore un espoir que tout s’arrête. Enfin, il entend un unique sifflement aigu qui lui déchire les tympans.

— Le cœur vient de s’arrêter ! Vite !

Vince se dit que tout cela n’est pas logique. Comment peut-il être à la fois mort et entendre ce que les médecins disent à propos de lui ? Puisque son cœur vient de cesser de battre, il n’est plus censé percevoir ce qui se déroule autour de lui, non ? C’est quoi, ces conneries ? Il veut mourir, c’est tout. Où sont le tunnel de lumière blanche et les proches qui accourent pour le conduire au paradis ?


Les infirmières s’agitent pour ouvrir sa chemise. Le médecin place le défibrillateur sur sa peau et la décharge traverse sa carcasse. Quelques spasmes secouent l’écran de la machine qui émet des sons irréguliers. Cependant, la ligne verte redevient désespérément plate.

— La balle a traversé les poumons. Il souffre d’une importante hémorragie interne.

Vince entend une voix décidée résonner à travers son crâne.

— Oh non ! Il ne mourra pas ! Je ne le permettrai pas.

La voix du médecin qui s’acharne encore à sauver sa misérable vie ? Il n’a pas le temps de s’appesantir sur cette question.
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